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1.
« A situation désespérée, mesure désespérée », se dit Ivy Harris en garant son vieux 4x4 non loin du pavillon de chasse.
Pendant quelques instants, elle resta assise au volant et contempla la cabane en rondins blottie au milieu d’un bosquet de chênes et de peupliers. D’après le père d’Ivy, elle se trouvait en bordure d’un terrain privé de cent cinquante hectares grouillant de gibier, notamment des cerfs, des cailles et des dindes.
Cependant, dans l’immédiat, le principal centre d’intérêt d’Ivy était l’occupant de ce pavillon.
Prenant une profonde inspiration pour se donner du courage, elle descendit de voiture. Il n’y avait aucun signe de présence humaine — pas de véhicule, ni de fenêtre ouverte, ni d’outils éparpillés. Si Ethan Locke était absent, il ne lui restait plus qu’à l’attendre. A condition qu’il veuille bien revenir avant la fin du temps qui lui était imparti pour sa pause déjeuner…
Quand elle s’avança dans l’allée, ses chaussures crissèrent sur le gravier. Autour d’elle, les oiseaux pépiaient gaiement et deux écureuils se poursuivaient sur les plus hautes branches d’un arbre.
Un instant, elle faillit regretter de n’avoir pas soigné son apparence pour faire bonne impression. Puis elle se dit qu’après tout elle n’était pas là pour participer à un défilé de mode et que son pantalon kaki, ses tennis et son débardeur jaune parsemé de taches roses, souvenirs de la sucette à la cerise d’un de ses petits patients, convenaient très bien. Si elle ressemblait davantage à un médecin épuisé qu’à une femme se partageant entre shopping et cocktails, ce n’était que le reflet de la réalité et ne pouvait que servir sa cause ; du moins l’espérait-elle.
Après avoir frappé vainement à la vieille porte de bois, elle consulta sa montre. Il ne lui restait plus qu’une quinzaine de minutes. Au-delà, elle serait en retard. Et si cet après-midi se déroulait comme les précédents, elle serait encore au travail bien après l’heure du dîner. Avec un soupir, elle s’assit sur la première marche et étendit les jambes.
Quelques minutes plus tard, un homme de haute taille aux cheveux auburn, qui devait approcher la quarantaine, surgit de derrière la cabane, portant un gros sac de graines sur l’épaule. Malgré sa tenue négligée — jean élimé, cheveux en bataille et barbe de plusieurs jours —, sa silhouette mince et musclée méritait un second examen.
Ce qui ne manqua pas de la surprendre, car cela faisait des siècles qu’elle n’avait plus regardé un homme…
— Bonjour, dit-elle gaiement en se relevant.
L’homme posa son sac près d’une mangeoire pour oiseaux puis se redressa. Avec son regard direct d’un bleu sombre, son nez droit, sa mâchoire carrée et ses pommettes marquées, il était indiscutablement beau.
— Hello…, répondit-il d’une agréable voix grave. J’espère que vous n’êtes pas perdue, car je suis ici depuis trop peu de temps pour pouvoir vous indiquer votre chemin.
— Non, rassurez-vous. En fait, je cherche quelqu’un du nom d’Ethan Locke.
Instantanément, une expression méfiante remplaça le sourire de bienvenue.
— Que lui voulez-vous ?
— C’est personnel. Savez-vous où il se trouve ?
— Je suis Ethan Locke, répondit-il après une hésitation.
Impossible, pensa Ivy. D’après ce qu’elle savait, l’homme était à la retraite. Il devait donc s’agir de son fils.
— Je cherche le Dr Ethan Locke, insista-t-elle.
— Vous l’avez devant vous.
— Vous êtes le docteur Locke ?
— Oui. Qui est-ce que ça intéresse ?
En quelques secondes, l’homme agréable s’était transformé en un ours taciturne.
— Je m’appelle Ivy Harris, dit-elle de sa voix la plus aimable. Veuillez m’excuser, on m’avait dit que vous étiez à la retraite et je m’attendais à trouver quelqu’un…
— Avec des cheveux blancs et marchant avec une canne ? coupa-t-il sèchement.
— Pas tout à fait, répondit-elle, se sentant rougir. D’après ce que je sais, vous êtes médecin, ou plus exactement pédiatre.
— Je l’étais. N’oubliez pas que, selon vous, je suis à la retraite.
A l’aide d’un couteau suisse qu’il tira de la poche de son jean, il coupa un coin du sac et versa les graines dans la mangeoire.
— C’est pour quelque chose de précis, ou est-ce que vous aviez seulement l’intention de venir troubler ma tranquillité matinale ?
Pour une raison qu’Ivy ignorait, elle avait manifestement touché un point sensible en mentionnant sa profession. Mais elle était allée trop loin pour reculer.
— J’ai une proposition à vous faire.
— Une proposition ? répéta-t-il d’un ton ironique en la détaillant de la tête aux pieds. Je suis flatté…
Cette fois, Ivy se sentit devenir écarlate.
— Pas ce genre de proposition, précisa-t-elle, gênée. Il s’agit d’une proposition d’affaire.
— Quel que soit le genre, ma réponse est non.
— Mais je n’ai encore rien dit ! Vous pourriez au moins m’écouter. S’il vous plaît, c’est important.
— Ça l’est toujours, marmonna-t-il en se dirigeant vers la porte. Je suppose que vous feriez mieux d’entrer.
L’accueil n’était pas des plus chaleureux, mais Ethan Locke semblait au moins prêt à entendre ce qu’elle avait à lui dire.
A sa surprise, il lui tint la porte et s’effaça devant elle.
— Merci, murmura-t-elle.
A peine eut-elle franchi le seuil qu’elle fut sous le charme. Comme elle passait le plus clair de ses journées à s’occuper de patients dans des boxes où elle se sentait presque devenir claustrophobe, les espaces ouverts l’attiraient. A vrai dire, si elle avait pu rentrer tous les soirs dans le même genre d’endroit, elle se serait estimée heureuse.
— C’est impressionnant…, dit-elle en jetant un coup d’œil circulaire aux murs constitués de bûches grossièrement taillées, à la cheminée dallée de pierre et au tapis en peau d’ours étalé devant un canapé de cuir.
A l’autre bout de la grande salle de séjour se dressait une vieille table en chêne, assez imposante pour accueillir huit personnes. Quant à la cuisine qui occupait l’angle, elle possédait tous les équipements modernes.
— J’imagine que vous n’avez pas fait tout ce trajet pour discuter des aménagements de ma maison, dit Ethan Locke après avoir éteint la télévision.
— Non, en effet, répondit Ivy qui refusait de se laisser intimider tant par la stature de cet homme de plus d’un mètre quatre-vingt-cinq que par son ton peu amène. J’ai besoin de vous.
— Oh ?
Il croisa les bras, l’air sceptique.
— En fait, toute la ville a besoin de vous.
— Cela, j’ai du mal à le croire.
— Pourtant c’est vrai, insista-t-elle. Notre seul généraliste, Walt Griffith, est parti et…
— Que lui est-il arrivé ?
— A lui, rien, mais son frère qui habite Phoenix a eu une attaque et il s’est rendu à son chevet. D’après Walt, il pourrait mourir bientôt et il ne veut pas le quitter. Heureusement, un de ses amis, Jed Richardson, le remplace.
— Je ne vois donc pas où est le problème.
— Jed étant interne, j’ai hérité de tous les jeunes patients de Walt. A propos, je suis pédiatre.
— Tant mieux pour vous.
Ivy ignora son commentaire, tout en s’interrogeant sur les raisons de son attitude.
— Pour tout arranger, j’ai actuellement sept enfants qui ont la coqueluche.
Ethan Locke fronça les sourcils.
— Ne conseillez-vous pas aux parents de faire vacciner leurs rejetons ? A moins que l’on n’enseigne plus ça en fac de médecine ?
Cette fois, elle dut contenir son irritation. Inutile de lui préciser qu’elle n’était installée ici que depuis moins d’un mois.
— Walt et moi sommes tous deux conscients de l’importance des vaccinations. Trois de mes cas ont huit ans et plus, et leurs vaccins sont à jour. Les quatre autres sont des bébés et n’ont pas encore été totalement immunisés. Aucun d’eux n’est malade à cause de la négligence des parents ou du médecin.
Il poussa un profond soupir tout en se frottant la joue d’un air songeur.
— Qu’attendez-vous de moi ? demanda-t-il d’un ton radouci.
Remplie d’espoir, Ivy se rapprocha de lui.
— Votre aide. Vos mains. Vos compétences. Je travaille pratiquement vingt-quatre heures sur vingt-quatre et, à ce rythme-là, je ne serai plus efficace très longtemps. Ce n’est ni juste ni bon pour mes patients.
— Prenez un intérimaire…
— J’ai essayé, mais aucun n’est disponible avant la fin de l’été. Vous, en revanche, êtes sur place et… disponible, ajouta-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
— Je suis en vacances.
— Pour combien de temps ?
— Pour une durée indéterminée. Disons que je suis en congé sabbatique.
Elle ne s’avoua pas vaincue.
— Pour moi, techniquement, vous êtes libre.
— Et moi, je vous dis que j’organise mon temps comme je le veux et que je n’ai d’ordres à recevoir de personne.
S’efforçant de garder son calme, Ivy le dévisagea.
— Donnez-moi une bonne raison pour ne pas m’aider…
— Je ne le veux pas.
— Ce n’est pas suffisant.
— Et si je vous disais que je suis malade ?
D’un rapide coup d’œil, elle embrassa la silhouette musclée d’un homme ayant l’habitude de soulever des poids. Elle l’avait vu porter un sac d’une trentaine de kilos sans paraître fournir le moindre effort. S’il n’était pas hâlé comme quelqu’un qui passe ses journées au soleil, il n’avait pas non plus le teint pâle d’un malade.
En résumé, il avait très précisément l’air de quelqu’un en vacances, qui ne prenait pas le temps de se raser le matin et dont les cheveux épais étaient sans doute plus longs que d’ordinaire. Toutefois, sous l’aspect négligé, elle vit un homme grand et bien bâti, plus raffiné qu’il ne voulait le paraître, et dont le regard intense était capable d’attirer à lui toutes les femmes tel un aimant… Si seulement il avait bien voulu sourire.
— Je ne vous croirais pas, répliqua-t-elle vivement. Ce n’est pas ce que m’a dit Lew, le gérant de la station-service.
— C’est qu’il est mal renseigné. Disons que je suis en vacances prolongées et bien méritées. Si vous avez besoin d’une paire de mains supplémentaire, trouvez-vous quelqu’un d’autre.
— Mais il n’y a personne d’autre ! s’exclama-t-elle. Ecoutez, que vous ayez envie de passer vos journées à vous reposer et vous détendre, très bien. Cependant, ne pourriez-vous pas distraire quelques semaines de votre emploi du temps si chargé ? Je ne vous demande pas de travailler sans arrêt, mais de 9 heures à 16 heures, cinq jours par semaine. Les week-ends et les nuits seront pour moi.
Son offre était des plus généreuses, estima Ivy. Même s’il avait voulu des conditions encore plus avantageuses, comme travailler seulement trois jours par semaine, elle les lui aurait accordées tant elle était désespérée.
— Je compatis à votre situation, mais je ne suis pas intéressé.
— Vous aurez droit à un vrai salaire…
Il haussa les sourcils.
— Si c’est votre premier poste, j’imagine que vous n’avez pas un sou. A moins que vous ne disposiez d’une fortune personnelle ?
— Pas du tout. Si vous n’acceptez pas de salaire, je partagerai les rentrées avec vous et vous n’aurez pas à participer aux dépenses.
En son for intérieur, Ivy se demanda comment elle parviendrait à se payer son propre salaire, mais elle trouverait bien un moyen.
— Je n’ai pas pour habitude de profiter de mes collègues, déclara-t-il. Gardez votre argent.
Pendant une seconde, elle crut qu’il avait employé le mot « collègue » parce qu’il acceptait.
— Alors, vous vous joignez à nous ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.
— Non.
D’un geste impatient, elle se frotta la nuque, se retenant d’exploser.
— Quel est le problème ?
— Il n’y en a pas. Je veux juste qu’on me laisse tranquille. Est-ce trop difficile à comprendre pour vous, docteur Harris ?
Ivy se sentit devenir aussi rouge que les mèches savamment disséminées dans sa chevelure châtaine par sa coiffeuse.
— Comment pouvez-vous ignorer des enfants qui ont besoin d’un médecin ?
— Ils vous ont, vous. Et vous me semblez très capable.
— Qu’en est-il de votre serment d’Hippocrate et de la joie de soigner ceux qui ont besoin de vous ?
— Je ne peux pas vous aider, docteur Harris, désolé…
— Vous ne le voulez pas, rectifia-t-elle.
— J’ai mes raisons.
— Quelles sont-elles ?
— Cela ne vous regarde pas.
— Peut-être que vous ne comprenez pas très bien le fonctionnement des communautés rurales. Tout le monde s’entraide. Pensez-y la prochaine fois que vous irez en ville et que quelqu’un vous servira, vous portera vos courses ou changera l’huile de votre voiture. Ici, les gens partagent leurs compétences et leurs talents. On ne se contente pas de les utiliser quand cela nous arrange, ajouta-t-elle d’une voix tremblante de frustration. Je suppose que vous n’avez pas d’enfants, docteur Locke ?
Le regard bleu s’assombrit et son expression se figea.
— Non.
— Je m’en doutais. Sinon, je me demande ce que vous éprouveriez si un médecin refusait de soigner votre fils ou votre fille malade sous prétexte qu’il est en congé.
Aucune réponse ne lui parvint.
Incapable de rester une minute de plus en sa présence, elle se dirigea vers la sortie.
— Profitez bien de vos vacances, docteur. J’espère que vous serez très heureux dans votre tour d’ivoire.
Elle ouvrit la porte et prit bien soin de la refermer sans bruit, alors qu’elle mourait d’envie de la claquer violemment. Cependant, elle refusait de se conduire de manière aussi mesquine. Ethan Locke la voyait peut-être comme une campagnarde, mais elle avait plus de classe que cela.
Avec un peu de chance, étant donné qu’elle passait le plus clair de son temps à la clinique, à l’hôpital attenant ou au petit restaurant de son père, elle ne reverrait pas cet homme d’ici à la fin de ses prétendues vacances, quelle que soit leur durée.
Vingt minutes plus tard, elle se garait sur son emplacement réservé, derrière la clinique de Danton, et accueillit avec soulagement l’air climatisé de l’entrée.
Heather Fox, infirmière et inséparable amie d’enfance, sortit la tête de la salle d’examen.
— Alors, quelles sont les nouvelles ?
Ivy se laissa tomber sur une chaise.
— Pas bonnes. Il a rejeté ma proposition sans aucune équivoque. En fait, cela ne devrait pas me surprendre… il y avait peu de chances que ça marche.
Malgré tout, elle y avait cru. Même avec son physique de play-boy, cet homme était une insulte pour les pédiatres !
— J’aurais pensé qu’un retraité aurait été heureux de remettre la main à la pâte et de toucher quelques dollars de plus pendant quelques semaines, commenta Heather.
— Il n’est pas retraité. Je me demande comment Lew a pu avoir cette idée. En fait, il n’a même pas quarante ans et est en congé pour une durée indéterminée.
Heather laissa échapper un sifflement d’admiration.
— A moins de quarante ans ? Eh bien ! J’imagine ce qu’il doit gagner en tant que pédiatre !
Pour tout dire, Ivy s’était fait la même réflexion. De toute façon, si Ethan Locke gagnait des millions en demandant des honoraires exorbitants à ses patients, mieux valait qu’il ait refusé son offre. Ni elle ni les familles des environs n’auraient eu les moyens de se payer ses services.
Heather fronça les sourcils.
— Mais au fait, pourquoi a-t-il refusé ? Il arrive souvent que les personnes aisées se portent volontaires pour ce genre de mission.
— Laisse-moi te résumer ses raisons : il est en vacances, cela ne l’intéresse pas, et il veut avoir la paix, répondit Ivy en comptant sur ses doigts.
— Tu lui as bien expliqué qu’il n’aurait pas à travailler le soir ni les week-ends ?
— Oui, mais en vain. Je suis désolée, Heather, ajouta-t-elle en soupirant. Je sais que tu aimerais ne pas finir trop tard le soir pour pouvoir passer du temps avec ta famille, mais…
— Inutile de t’excuser, tu as fait ce que tu as pu. Il faut reconnaître que ton retour chez toi ne s’est pas effectué dans les meilleures conditions. Au lieu de passer un été tranquille avec le Dr Griffith à assimiler peu à peu la routine, tu as dû te jeter tout de suite dans la bataille.
Tout en haussant les épaules, Ivy s’efforça de sourire.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Nous allons faire de notre mieux, en priant pour que ce soit suffisant.
Comme tous les autres médecins, elle avait appris à fonctionner presque sans dormir, mais lorsqu’elle était interne à l’hôpital pour enfants de Wichita, il y avait toujours quelqu’un à proximité pour corriger d’éventuelles erreurs. Ici, elle travaillait sans filet.
Ethan Locke était le médecin le plus proche, mais sa proposition ne l’intéressait pas. A quoi bon se lamenter sur une situation impossible à changer ?
— Tout de même…, marmonna-t-elle. Je déteste te demander de faire des heures supplémentaires alors que tu as de jeunes enfants qui t’attendent chez toi.
— Cela ne va pas durer éternellement, répliqua Heather. Ma mère adore faire du baby-sitting et, comme elle satisfait leurs moindres désirs, je doute que je leur manque beaucoup.
— Dès que la situation sera redevenue normale, je veillerai à ce que tu prennes quelques jours de congé, dit Ivy.
— Je n’ai rien contre ! Mais pour tout te dire, c’est toi qui m’inquiètes. As-tu au moins réussi à dormir, ces derniers temps ?
Ivy prit le temps de réfléchir.
— J’ai pu me reposer quelques heures entre la crise d’asthme de la petite de deux ans, Erica Weyland, et la cheville foulée de Tabitha Jones qui est tombée de son lit superposé.
— Et quand as-tu mangé pour la dernière fois ?
— Euh… J’ai dû avaler un croissant ce matin, à la cafétéria de l’hôpital.
— Donc, ton père a été bien inspiré de faire livrer tout à l’heure un pain de viande de sa fabrication. Pain qui t’attend dans le séjour, avec ton nom dessus.
Ivy sentit l’eau lui venir à la bouche, mais un coup d’œil à sa montre lui rappela que le temps passait.
— Je mangerai plus tard.
— Non, tu vas manger maintenant, ordonna Heather. Les enfants t’attendront dix minutes de plus, et au moins ils seront assurés de ne pas voir leur médecin s’évanouir d’inanition. Et, surtout, ne reviens pas avant d’avoir vidé ton assiette !
— Oui, maman, répondit Ivy, amusée, avec une voix de petite fille.
Une fois de plus, son père était venu à la rescousse. Il y avait donc quelques hommes bons sur cette terre, songea-t-elle avec une pensée peu charitable pour Ethan Locke. C’était sans doute une bonne chose qu’il ait refusé de l’aider, parce que, même avec un physique agréable et les compétences nécessaires, il était clair qu’il n’avait pas de cœur.
*  *  *
Ethan s’affala sur le canapé et fixa l’écran noir du téléviseur. Pendant un bref instant, il se surprit à souhaiter avoir à boire quelque chose de plus tonifiant que de l’eau.
Dès qu’il avait posé les yeux sur sa visiteuse inattendue, il avait été fasciné par son sourire malicieux, la grâce de sa démarche, et ses cheveux aux reflets auburn qui lui arrivaient aux épaules. Il lui avait semblé que le soleil réapparaissait dans sa vie, après des mois de sombres nuages.
Pour la première fois depuis longtemps, il avait aussi éprouvé de la curiosité. Cela faisait plusieurs semaines qu’il vivait ici, et personne — pas même le facteur — ne s’était aventuré jusque chez lui. Pour un homme qui s’était contenté de marquer les jours par le nombre de bouteilles de soda qu’il vidait, la curiosité était une expérience nouvelle.
Malheureusement, elle avait commencé à poser des questions, à discuter de sujets qu’il ne voulait pas aborder. Du coup, cette visite qui l’avait dans un premier temps fait se sentir presque « normal » avait soudain gâché sa journée. Pire, elle avait ruiné toute sa semaine !
Cela faisait presque six mois qu’il avait abandonné la vie qu’il menait à St Louis. Après avoir rompu les derniers liens qui l’attachaient à cette ville, il avait entassé dans une voiture les quelques affaires indispensables à sa survie et laissé le reste dans un garde-meubles. Puis il s’était dirigé vers l’ouest sans trop savoir où il allait, avec un unique désir : trouver un lieu tranquille où il pourrait se poser, le temps de remettre ses idées en ordre.
Tout ce qu’il voulait, c’était pouvoir se fondre dans le paysage et passer inaperçu au milieu des autres, sans que l’on attende de lui plus qu’il n’était prêt à donner. Etre dans un endroit où il pourrait trouver la paix. Où il pourrait oublier…
Pourtant, il avait eu plus de mal que prévu à trouver un tel lieu. Après avoir suivi une autoroute, puis l’autre, il s’était dirigé vers le sud jusqu’à ce qu’il tombe sur Danton. Cette petite ville du Kansas comptait cinq mille âmes, et assez de commerces de détail et de services pour satisfaire ses habitants. Les soins médicaux se limitaient à un médecin et un mini-hôpital de dix lits équipé pour accueillir les urgences, où les patients pouvaient bénéficier d’une surveillance permanente.
A la suite d’une conversation avec ce bavard de Lew de la station-service — l’homme avait dû voir sa carte de parking réservée aux médecins de l’hôpital de St Louis, laissée derrière le rétroviseur —, il avait pris contact avec le propriétaire de cette cabane et avait signé un bail pour l’été.
Il s’était adapté sans mal à son nouvel environnement et il savait qu’il avait fait le bon choix en quittant son ancienne vie. Après avoir flâné pendant près de six mois, il ne regrettait nullement les sonneries de téléphone, ni les bruits des moniteurs et autres appareils respiratoires, et encore moins les bébés prématurés qui tenaient dans la paume de sa main. Par-dessus tout, il ne regrettait ni l’inquiétude ni les larmes, et surtout pas la sensation d’échec qui était devenue permanente.
A présent, il jouissait de chaque minute, de chaque heure qui passait, sans avoir de but thérapeutique. De toute façon, il ne s’attendait pas à guérir de sa souffrance.
Comment pouvait-on se remettre d’avoir perdu ses illusions, et surtout ses illusions sur soi ?
« J’ai besoin de votre aide. »
Sans doute avait-elle effectivement besoin d’aide, mais pas de la sienne, pensa-t-il avec amertume. Elle l’ignorait, mais il était le dernier médecin qu’elle aurait voulu voir traiter ses précieux patients. Mieux valait qu’elle le prenne pour un monstre d’égoïsme dépourvu de cœur, plutôt que de connaître la vérité.
Quoi qu’il en soit, le fait de savoir qu’elle était arrivée au bout de sa résistance émotionnelle le tracassait plus qu’il ne voulait l’admettre. Si seulement elle n’était pas venue le voir ! Si seulement Lew n’avait pas découvert qu’il était médecin ! Pourquoi n’était-il pas parti ce matin en balade sur les terres qui entouraient la cabane ? Il serait ainsi resté dans une confortable ignorance.
Il avait fallu que cette femme vienne troubler sa paix. En quelques minutes, elle avait réussi là où ses collègues de St Louis avaient échoué pendant plusieurs mois : il s’était senti coupable.
Tout comme le Dr Harris, ses collègues avaient bien tenté de le convaincre de rester, mais il s’était montré inébranlable et ils avaient fini par accepter sa décision. Ils lui avaient trouvé un remplaçant qui avait pris la relève sans la moindre anicroche, et la vie avait suivi son cours.
Il en irait de même pour Ivy Harris. Elle lui paraissait tout à fait capable de trouver quelqu’un d’autre pour l’aider.
« Je suppose que vous n’avez pas d’enfants, docteur Locke. »
En se rappelant cette phrase, Ethan se crispa contre la douleur. Certes, elle avait employé les grands moyens pour le toucher, mais il n’avait pas pu lui expliquer à quel point chacun de ses tout petits patients avait été « son » enfant. Et il aurait encore moins pu lui dire qu’il avait conçu l’un d’eux ; cela aurait entraîné d’autres questions qui l’auraient amené à revivre ce qui pesait encore si lourd sur son cœur.
Malgré son expérience et toutes les avancées de la médecine moderne, il n’avait pas été capable de sauver son propre fils.
*  *  *
— Depuis combien de temps Robbie a-t-il cette plaque sur le bras ? demanda Ivy.
Molly Owens, la jeune mère, haussa les épaules.
— Plusieurs semaines. Au début, j’ai pensé que c’était encore une allergie et j’ai acheté une crème à la cortisone en pharmacie. Mais ensuite, la zone n’a fait que s’étendre.
Rouge et plate, la lésion avait maintenant la taille d’une grosse pièce de monnaie et était squameuse au milieu. Un cas typique, songea Ivy.
— La crème est sans effet, car Robbie a la teigne. C’est une infection mycosique qui nécessite un traitement spécifique.
— La teigne ? Vous êtes sûre ? demanda Molly, stupéfaite.
— Je pourrais prélever un échantillon de peau et le faire analyser, mais je suis certaine de mon diagnostic.
— Oh, je vous fais confiance. C’est juste que je croyais qu’elle se transmettait par les animaux… Or, nous n’avons ni chien ni chat.
— C’est souvent le cas, en effet. Mais parfois un enfant peut être contaminé par la terre.
— Il passe son temps à jouer dehors avec ses camions…, soupira la jeune maman.
— Tu as vu mon camion ? demanda Robbie en agitant le jouet de métal sous le nez d’Ivy. Il va vite. Vroum, vroum !
— Je parie que tu es un excellent conducteur, répondit-elle en souriant.
Sautant des genoux de sa mère, le petit garçon se mit à quatre pattes sur le lino pour faire rouler son engin.
— Que faut-il que je fasse ? s’enquit Molly. Que je l’empêche de jouer par terre ?
— Ce serait une bataille perdue d’avance.
Ivy rédigea une ordonnance.
— Vous lui appliquerez cette crème antifongique sur le bras deux fois par jour.
— Pendant combien de temps ?
— Jusqu’à ce que la lésion disparaisse, ce qui prendra plusieurs semaines. Vous devrez aussi désinfecter ses serviettes, ses draps, et tous les vêtements en contact avec cette zone, si vous ne voulez pas qu’un autre membre de la famille soit atteint. Si la lésion devient rouge ou purulente, ou si elle n’est pas résorbée dans trois ou quatre semaines, n’hésitez pas à revenir. Et si vous remarquez un autre endroit touché, commencez aussitôt le traitement.
— Entendu. Merci, docteur.
Ivy retrouva Heather dans le couloir.
— Tu ne vas pas me croire, lui annonça cette dernière avec un large sourire. Robbie était notre dernier patient.
— 6 heures et quart… Non, tu as raison, je ne te crois pas. D’habitude, nous avons du monde au moins jusqu’à 7 heures.
— Tu n’as plus de patients, mais tu as un visiteur.
— Qui ?
— Aucune idée. Il n’a pas voulu me donner son nom, mais je le trouve plutôt beau gars, si tu veux mon avis. C’est le genre d’homme qui aurait toutes les femmes autour de lui s’il voulait bien se donner la peine de sourire.
Ivy pensa à Ethan Locke, mais chassa aussitôt cette idée. Il n’avait aucune raison de passer la voir.
— Bon, j’y vais. Quant à toi, profite bien de ta soirée chez toi.
— Fais-moi confiance…
Après avoir dit bonsoir à la réceptionniste, Ivy alla tout droit dans la salle d’attente.
— Désolée de vous avoir fait attendre, dit-elle à l’homme de haute taille qui lui tournait le dos, absorbé dans la contemplation d’un poster représentant trois bébés endormis.
Lorsqu’il lui fit face, elle étouffa une exclamation.
Ethan Locke ! Il avait quelque chose de changé depuis leur précédente rencontre : il s’était rasé, révélant une fossette tout à fait craquante au creux du menton.
— Ça par exemple, quelle surprise ! s’exclama-t-elle. Je vous préviens que si vous venez pour renouveler vos pilules antisociales, il faudra voir Jed car je ne soigne pas les adultes. Son bureau est à côté du mien.
— J’ai l’accueil que je mérite, répondit-il avec un hochement de tête. Mais je suis venu pour m’excuser.
Ivy eut du mal à cacher sa stupéfaction. En se fiant à sa première impression, elle n’aurait jamais pensé qu’il pourrait être du genre à se soucier des sentiments des autres, et encore moins du genre à s’excuser.
Si elle n’avait pas été aussi fatiguée, et si elle n’avait pas eu encore ses visites à faire à l’hôpital, elle aurait peut-être croisé le fer avec lui un moment. Or, elle n’avait qu’une envie : terminer sa journée et retrouver son lit le plus vite possible.
— Excuses acceptées. Maintenant, si vous permettez…
— Attendez.
Il parut hésiter, comme s’il avait besoin de courage, et elle comprit que ses excuses n’étaient qu’un prétexte.
— Ecoutez…, reprit-elle. J’adorerais rester bavarder avec vous, mais j’ai encore une centaine de choses à faire avant que la journée ne soit officiellement terminée. Si vous êtes venu pour une raison précise, dites-le tout de suite, cela mettra fin au suspens. Je n’ai pas assez d’énergie pour jouer au jeu des questions-réponses.
— Avez-vous trouvé quelqu’un pour vous aider ?
— J’avoue que je n’en ai pas eu le temps. Mais, ainsi que vous l’avez affirmé, je suis sûre de trouver quelqu’un. Un jour ou l’autre… Pourquoi ?
Le silence plana pendant un instant tandis qu’Ethan Locke la regardait droit dans les yeux.
— Parce que je viens vous offrir mes services.
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Tentation pour une pédiatre

Décidément, Ethan Locke ne risque pas de se voir décerner
le prix du médecin le plus sympathique de l'année! Mais
quimporte son attitude inamicale... Ivy Harris est trop
heureuse que ce professionnel trés compétent ait accepté
de l'aider. Pendant trois semaines, elle va pouvoir compter
sur lui, ne plus étre le seul médecin de la petite ville de
Danton et risquer l'épuisement. Mais pourquoi met-il une
condition - ne pas s'occuper de bébés - a l'aide qu'il est
prét a lui apporter? Bien malgré elle, Ivy est intriguée par
le mystére dont s’entoure Ethan...

LOIS RICHER
Un voeu secret

Personne, & Mossbank, ne semble immunisé contre le charme
du Dr Christopher Davies, célébre chirurgien de Boston, qui
vient d'arriver au cabinet médical. Personne, sauf Jori Jessop
qui ne supporte pas les don Juan arrogants. Mais, les jours
passant, elle doit reconnaitre que Chris ne la laisse pas
indifférente. D’autant qu'il n‘a rien de l'homme léger et
superficiel qu’elle imaginait. Il a méme, au contraire, toutes
les qualités pour étre le pére de l'enfant qu'elle désire
tant!
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